Quand l'habitat carburera au solaire



	
Trois « murs » solaires alimentent en énergie la Maison du tourisme et des Cévennes, à Alès. 
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La maison du futur ? Solaire et autonome ! » On se pincerait presque pour vérifier qu'une faille spatio-temporelle ne vous a pas expédié d'une pichenette dans les années soixante-dix, à la belle époque des rêves écologistes. Mais non. Christophe Ménézo, coordonnateur de la thématique « Énergétique des systèmes solaires » au Centre de thermique de Lyon (Cethil) 1, vit de plain-pied dans le xxie siècle et brandit de solides arguments : « Vu le contexte international de la limitation des émissions de gaz à effet de serre et les incertitudes planant sur les ressources énergétiques fossiles, l'énergie solaire est forcément une solution d'avenir que l'on ne peut plus occulter en France pour répondre aux besoins en électricité, en chaleur et en froid de l'habitat ; et pour s'orienter vers une autonomie à l'échelle de la maison individuelle, du bâtiment collectif et tertiaire, sinon du quartier », tant il s'avère indispensable que le bâtiment ne se comporte plus en simple consommateur d'énergie mais progresse en sobriété et accède au rang de producteur. D'ailleurs, le 30 septembre 2005, le Cethil a inauguré un nouveau laboratoire commun avec EDF, baptisé « Bâtiments haute efficacité énergétique », entièrement dédié à une meilleure utilisation des différentes formes d'énergie et à la maîtrise des besoins. 
Nul n'est prophète en son pays, refrain usé, mais une chose est sûre : l'habitat et le tertiaire sont responsables en France de la production d'environ 90 millions de tonnes de CO2 par an, sur un total de 385 millions de tonnes. Le plan « Climat 2004 » ambitionnant de diviser par quatre les rejets hexagonaux d'ici à 2050, renforcer la place du solaire et des autres énergies renouvelables sur – et sous – nos toits ne serait pas un luxe. Las, une grosse ombre, pour l'heure, plombe l'horizon : le maigre nombre des acteurs économiques concernés par le sujet, à tous les niveaux (conseillers, bureaux d'études, fabricants, installateurs). « Durant la décennie 1970-1980, on a pu compter jusqu'à 60-70 fabricants de capteurs solaires thermiques. Ce nombre a fortement diminué à ce jour… », constate Christophe Ménézo. Autre handicap, la vitesse poussive de renouvellement du parc immobilier (1 % par an), sachant qu'il est plus ardu de greffer du solaire sur du bâti existant que d'en adjoindre à du neuf. Quant à la motivation des décideurs… « En Espagne, fait observer Jean-Bernard Saulnier, directeur scientifique adjoint du département des Sciences pour l'ingénieur (SPI) du CNRS, en charge du dossier de l'Institut national de l'énergie solaire (Ines) 2, tout projet de nouveau bâtiment doit intégrer un apport solaire. On en est loin dans bien des régions françaises qui connaissent pourtant un taux d'ensoleillement important » et ce, malgré certaines incitations fiscales. 
Les projets technologiques qui mitonnent pour concevoir un habitat « zéro énergie » (c'est-à-dire générant autant d'énergie qu'il en consomme ou ne consommant aucune énergie fossile), voire à « énergie nette positive » (produisant plus d'énergie que nécessaire) n'en mettent pas moins en appétit, qu'il s'agisse, d'abord, du solaire photovoltaïque dévolu à la production d'électricité 3 ou du solaire thermique 4 voué au rafraîchissement des bâtiments. « En vingt-cinq ans, le prix de revient du watt photovoltaïque a considérablement baissé. De plus de 100 euros en 1975, il est aujourd'hui tombé aux environs de 2 euros », rappelle Jean-Claude Muller, chargé de mission du département des Sciences et Technologies de l'information et de la communication (Stic) au programme Énergie du CNRS et ingénieur de recherche à l'Institut d'électronique du solide et des systèmes (Iness) 5. La voie technique et industrielle la plus avancée ? Le silicium cristallin, un matériau abondant sur Terre, parfaitement stable et non toxique qui a conquis plus de 93 % du marché. « L'avenir, concernant ces cellules dont les rendements 6 de conversion industriels atteignent 16 à 17 % sur de grandes surfaces, passera par une réduction de l'épaisseur des plaquettes et surtout des coûts », poursuit le même expert. À moins que le silicium ne passe tout bonnement la main… 
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Daniel Lincot, directeur adjoint de l'Irdep, tient à la main trois couches de semi-conducteurs constitués d'oxyde de zinc et de colorant organique, composants pour le solaire photovoltaïque.
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Qui pour lui succéder ? Les cellules photovoltaïques « en couches minces » – des feuillets à base de diséléniure de cuivre et d'indium (CIS) de 2 micromètres d'épaisseur qui prennent la place d'épaisses tartines de silicium de 200 micromètres – ont déjà fait acte de candidature. « Grâce à cette technique, indique Daniel Lincot, directeur du Laboratoire d'électrochimie et de chimie analytique (Leca) 7 et directeur adjoint de l'Institut de recherche et de développement sur l'énergie photovoltaïque (Irdep) 8, on atteint des rendements en laboratoire d'environ 19 %, contre 25 % pour le silicium. Pour les modules photovoltaïques, des rendements de près de 12 % sont obtenus, qui se rapprochent des performances des modules au silicium polycristallin. L'avantage du CIS est une diminution potentielle des coûts, du fait d'une technologie en couches minces. La préparation de ces cellules par électrolyse, sur laquelle travaille l'Irdep, devrait permettre de nouveaux gains en la matière. » Léger problème : l'indium est rare sur Terre, mais en quantité largement suffisante pour permettre le développement massif de cette filière.
Deuxième challenger : les matériaux nanostructurés, encore au niveau de la validation des concepts. Sans oublier les polymères photovoltaïques, eux aussi « au stade des études fondamentales mais qui ont tout pour devenir une solution d'avenir séduisante et crédible », dit Jean-Bernard Saulnier. D'un coût de production raisonnable, dégradables (une vertu-clé au regard des impératifs du développement durable), faciles à manipuler parce que flexibles, ces semi-conducteurs exclusivement composés de matériaux organiques n'offrent pour l'heure qu'un rendement de 3-5 % et une durée de vie limitée à 500-1 000 heures. Mais à long terme, sous réserve de comprendre plus finement et de maîtriser leur mécanisme de vieillissement, on peut espérer les voir honorer leur contrat : produire 1 watt pour moins de 1 euro. 
Même effervescence côté solaire thermique, tout l'effort visant à « doper le rendement des couches de verre piégeant la chaleur », explique Gérard Guarracino, à la tête du département « Génie civil et bâtiment » de l'École nationale des travaux publics de l'État. Et bonne nouvelle : les futurs capteurs thermiques ne seront plus d'un noir de mantille à faire pâlir même les plus verts. « Nous travaillons sur la couleur (gris, bleu foncé, vert...) pour moins “bloquer” les architectes et les aider à intégrer plus facilement le solaire dans la façade des bâtiments. »
Mais pourquoi ne pas faire d'une pierre deux, ou plutôt trois coups ? De fait, les bien nommés composants hybrides ​photovoltaïques-thermiques, alias les PV-T, poussent lentement mais sûrement leurs billes pour fournir simultanément électricité, chaleur et froid. Principe, malin, de ces capteurs multifonctionnels et opérationnels 12 mois sur 12 : récupérer, pour les rentabiliser, les 80 à 85 % de chaleur qui partent d'ordinaire aux oiseaux en les affectant à la ventilation des locaux et au chauffage de l'eau chaude sanitaire. Plusieurs prototypes sont en cours de développement. 
C'est ce qui s'appelle pratiquer la « cogénération énergétique », voire la « tri-génération ». Car on creuse désormais l'idée de jumeler le concept à d'autres composants en valorisant la montée en ​tem​pérature des cellules à la belle ​saison pour produire de la fraîcheur à partir de chaleur. Autrement dit, de remplacer les compresseurs mécaniques par des machines frigorifiques exclusivement solaires et vingt fois moins énergivores. Troisième option, encore au stade expérimen​tal : le rafraîchissement par évaporation combiné au solaire. Quèsaco? Un système de déshumidification/​ réhumidification de l'air extérieur (l'humidité est évacuée par la chaleur produite par les capteurs solaires), afin de parvenir à un abaissement de la température de l'air entrant et un taux d'humidité satisfaisant constant à l'intérieur du bâtiment. 
Voilà pour la production. Question stockage de l'électricité, « il faudra trouver, au-delà des vieilles batteries au plomb catastrophiques pour l'environnement, des moyens plus propres. De nouveaux accumulateurs prometteurs, au lithium, sont apparus », plaide Jean-Bernard Saulnier. Pour le froid et la chaleur, « la principale barrière reste la durée, poursuit Christophe Ménézo. Nous visons l'échelle de la semaine ou de la quinzaine, et non plus celle de la journée comme c'est le cas aujourd'hui via le stockage en ballon d'eau chaude, par exemple ». Pour cela, pourraient se distinguer « des composants qui intègrent des matériaux à changement de phase encapsulés dans les cloisons ou des procédés thermo-chimiques qui emmagasinent puis restituent la chaleur ou le froid sur commande ». 
Pour s'affranchir des énergies fossiles, le solaire, par définition intermittent, ne sera pas seul aux commandes. Viendront l'épauler d'autres ​énergies alternatives et d'autres systèmes innovants : géothermie, biomasse, éolien, pile à combustible… Il faut s'attendre, par conséquent, à une floraison de puits canadiens ou provençaux, systèmes géothermiques reposant sur la relative inertie thermi​que du sol 9 et consistant à faire cheminer l'air destiné à la ventilation des habitations par un réseau de tuyaux enterrés qui se chargent soit de récupé​rer de la chaleur en hiver (le principe du puits canadien), soit de rafraîchir les locaux en été (sa dénomination provençale). Il faut compter aussi sur le renfort des « pieux énergétiques », des canalisations en U équipées de sondes géothermi​ques à l'intérieur desquelles circule de l'eau glyco​lée (additionnée d'antigel). De quoi, tout au long de la saison froide, puiser la chaleur ​emmagasinée dans le sol durant l'été et, inversement, profiter pendant les beaux jours de la fraîcheur stockée sous terre. Pas mal non plus, pour ventiler naturel​lement la maison sans consommer d'électricité, selon le site : la « cheminée solaire » 10, bien plus sobre qu'un engin mécanique quand le soleil est au rendez-vous, ou la « cheminée à vent » 11.
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Equiper les façades (à gauche) de capteurs solaires (à droite) : une solution d'avenir pour favoriser l'intégration des énergies renouvelables dans l'habitat et réduire ses dépenses énergétiques.
Toutes ces technologies devront-elles équiper une maison pour la rendre autonome ? Non, deux ou trois suffiront. En revanche, cette production multi-source « locale » devra être gérée efficacement par un système de contrôle-​commande intelligent connaissant les caractéristiques dynamiques de l'habitation pour anticiper ses besoins en chaleur, en fraîcheur et en électricité au gré des conditions climatiques intérieures et extérieures, et dialoguant avec l'ensemble des composants produisant et stockant l'énergie. « Et il faudra apprendre à mutualiser et à distribuer ces ressources au niveau d'un quartier, puis d'une agglomération, régler la question du raccordement au réseau EDF… », dit Jean-Bernard Saulnier. Autres stratagèmes pour brider les déperditions de chaleur et muscler l'isolation thermique : des zones tampons peu ou non chauffées (garage, cellier...) aménagées côté nord ; des bassins de récupération des eaux de pluie faisant baisser la température par évaporation ; des arbres plantés au sud pour ombrager la façade ; des poêles à bois et des inserts disposés au centre de la maison et associés à un réseau de récupération et de distribution de chaleur sous forme d'air ; des composants pariétodynamiques (murs, vitrages, doubles-façades…) favorisant la ventilation naturelle en cas de poussée du mercure et servant de récupérateur, éventuellement de stockeur de chaleur (pour les murs) quand la froidure sévit, etc. 
Inutile de trop se ronger les ongles d'inquiétude en disséquant les oracles du Groupe d'experts intergouvernemental sur l'évolution du climat (Giec). Des solutions fusent, supposant toutefois autant de tournants technologiques, sociologiques, architecturaux et politiques. Seule une vraie volonté publique, et les moyens financiers ad hoc, permettra aux énergies renouvelables de se faire une place au soleil. Le photovoltaïque représente, en cette fin 2005, 0,01 % de l'énergie consommée en France. 
 
Philippe Testard-Vaillant 
 
 
 
 
PROGRAMME ENERGIE : UN CREUSET D'INNOVATIONS
 
Depuis près de vingt ans, le CNRS soutient les recherches sur l'énergie, via divers programmes interdisciplinaires (Pirdes, Ecotech, Ecodev…). Lancé en 2002 sous sa forme actuelle, le programme Énergie, qui a reçu le soutien de la DGA et du ministère de la Recherche, est destiné à animer, coordonner et promouvoir, au sein du CNRS et dans les formations qui lui sont associées, les recherches susceptibles de déboucher sur des modes innovants de production, de stockage et de gestion de l'énergie. Le programme Énergie repose sur trois principes : la réflexion prospective au sein de groupes d'analyse thématique (GAT) ; les appels à proposition, destinés à animer, coordonner et promouvoir des domaines de recherche identifiés dans la phase de réflexion ; enfin, les projets de recherche, d'une durée de deux ou trois ans, qui peuvent être considérés comme des laboratoires académiques sans murs, avec un objectif bien défini. Les principales avancées sont expertisées et présentées lors d'un colloque annuel. La poursuite du programme se déroulera dans le cadre de la toute jeune Agence nationale de la recherche.
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1. Unité mixte de recherche CNRS rattachée à l'Institut national des sciences appliquées (Insa) de Lyon, qui l'héberge, et à l'université Claude Bernard Lyon-I (UCBL).
2. Implanté à Savoie-Technolac et associant le CNRS, le CEA, le CSTB et l'École supérieure d'ingénieurs de Chambéry, l'Ines aura pour mission de dynamiser en France la recherche sur les énergies solaires pour le bâtiment. 
3. Un capteur photovoltaïque est constitué de matériaux semi-conducteurs qui transforment la lumière du soleil en énergie électrique. 
4. Le capteur thermique absorbe les photons solaires et les transforme en chaleur, laquelle est transmise à un liquide ou à un gaz qui la transporte vers un réservoir de stockage d'énergie.
5. Laboratoire CNRS / Université Strasbourg-I.
6. Le rendement est la capacité d'un capteur photovoltaïque à transformer le rayonnement solaire en énergie électrique.
7. Laboratoire CNRS / École nationale supérieure de chimie de Paris / Université Paris-VI.
8. L'Irdep a été créé en janvier 2005 par le CNRS, EDF et l'École nationale supérieure de chimie de Paris.
9. Le sol, à partir de 2 mètres (et plus encore à partir de 4 mètres) présente une température moyenne à peu près stable sur l'ensemble de l'année (environ 10 °C). 
10. Le rayonnement solaire est capté par un composant spécial qui chauffe l'air ambiant. Lequel, en montant dans la cheminée, circule entre 30 et 60 km/h. La dépression générée à l'intérieur de l'habitat permet à l'air provenant d'un puits canadien ou provençal de circuler naturellement. 
11. Le vent dominant, guidé et accéléré sur la partie supérieure de la cheminée, crée une dépression à l'intérieur du conduit et ventile l'ensemble de la maison. 
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DOMOTIQUE

L'Intelligence à domicile



Pascal, tout en se brossant les dents, jette un œil au bulletin météo et aux cours de la Bourse qui se sont affichés dans un coin du miroir de la salle de bains quand il a empoigné son tube de dentifrice. Ni chute de pluie ni chute des cours à l'horizon. Catherine, restée au lit et d'humeur voyageuse, effleure du doigt l'icône « Ambiance Caraïbes » de sa Web tablette (passer Noël à la Martinique lui dirait bien…). Sans attendre, la lumière de la chambre à coucher se tamise, une vidéo de la baie de l'« île aux Fleurs » défile sur les murs, des effluves d'orchidées, de goyaviers et de magnolias s'échappent d'un diffuseur de parfum et embaument la pièce tandis qu'un air de biguine s'élève langoureusement des enceintes. Au rez-de-chaussée, Arthur et Lou, 10 et 11 ans, pour une fois en avance, jouent aux échecs et commentent la partie à haute voix. Inutile que Catherine descende. Le système intelligent de la maison est programmé pour décrypter le « bruit » des petits et prévenir leur mère en cas de changement d'ambiance. Justement… Grégoire, qui avait juré de ne pas regarder l'écran qui jouxte l'échiquier et propose des conseils « stratégiques », n'a pas pu s'en empêcher et vient de mettre échec et mat sa grande sœur qui trépigne ! Un tapage qui ne dérange nullement Mamie Georgette, 105 printemps, qu'un bras robot articulé, au second, aide à se caler contre ses oreillers pour savourer le 6 326e épisode des Feux de l'amour. 
Scènes de la vie quotidienne d'une famille française un matin de 2020. Et rapide aperçu, aux frontières de l'irréel, des multiples services « intelligents » que pourrait nous rendre après-demain un « smart home » 1 pensé pour nous obéir au doigt et à l'œil, anticiper nos désirs, faciliter nos loisirs, nous affranchir des tâches ménagères, veiller sur notre santé, notre confort, notre sécurité tout en nous gratifiant d'aimables économies d'énergie. « La situation, commente Éric Campo, enseignant-chercheur au Laboratoire d'analyse et d'architecture des systèmes (Laas) 2 de Toulouse, n'a plus rien à voir avec les années quatre-vingt où, malgré des relances multiples, la possibilité d'un habitat “automatisé” ne s'est pas concrétisée à cause de l'insuffisance des technologies engendrant des coûts souvent démesurés de l'offre, par ailleurs mal ciblée. L'utilisateur a perçu ces services comme des “gadgets” hors de prix réservés aux passionnés de technique. » Mais aujourd'hui, l'offre s'affine. Pour preuve : Domotag. Développé par le Laas et commercialisé par la société Tag Technologies, ce système de protection et d'alarme révolutionnaire étudie les vibrations du sol et parvient à détecter les tentatives d'intrusion avant qu'un individu n'ait pu entrer dans l'habitation. 
Besoins soigneusement identifiés, technologies mieux maîtrisées, coûts revus à la baisse : les conditions sont aujourd'hui réunies pour que les nouveautés pleuvent et que le grand public y adhère. Si un secteur entend profiter de l'aubaine, c'est d'abord la santé. La part du troisième et du quatrième âge ne cessant de croître sous nos latitudes, « le suivi continu des personnes fragilisées, hors des murs de l'hôpital et dans de bonnes conditions de sécurité, va devenir indispensable et peut être cherché dans les progrès de la microélectronique, des microsystèmes et des technologies de l'information et des télécommunications », indique Éric Campo. Et de décrire le projet Prosafe du Laas : un réseau de capteurs de présence pour apprendre le comportement d'une personne âgée dans son lieu de vie et renseigner sur un état d'immobilité anormal, « ce système pouvant être complété par des capteurs de pression ou des accéléromètres pour détecter une chute ou un évanouissement, des capteurs de contact magnétique des portes et des fenêtres, d'humidité, de température, de luminosité… ». Incrustés dans les murs, les plafonds, les sols, tous seront reliés, via un réseau de communication adapté, à une base de traitement connectée à un centre médical. 
Autre dispositif de télévigilance promettant de faire florès : les capteurs physiologiques portables au poignet – sous la forme d'un mini-​boîtier – et mesurant la tension, la fréquence cardiaque, le rythme respiratoire, le taux de glycémie, l'activité motrice… Autant de paramètres biologiques qui seront envoyés vers une unité de traitement qui les comparera avec des modèles personnalisés, avant de les adresser à une centrale de surveillance chargée de diagnos​tiquer et de prévenir le personnel de suivi à la moindre anomalie. 
« Pour ne pas être stigmatisants, ces capteurs gagneront en discrétion en étant insérés dans les vêtements, commente Norbert Noury, chercheur au laboratoire « Techniques en imagerie, modélisation et cognition » (TIMC-Imag) 3. Une équipe américaine du MIT, à Boston, vient même de mettre au point une espèce de bague mesurant la pression artérielle périphérique de manière continue. Mais ces outils seront aussi à la disposition des gens en bonne forme qui auront envie – ou besoin – de connaître en permanence l'état du “moteur”. Ou alors dans les entreprises, pour identifier les situations de détresse, les prises de risques inconsidérées… » Comptez moins d'une dizaine d'années avant leur lancement sur le marché. 
Encore plus étonnant : la « suppléance fonctionnelle ». Sûr que, sous peu, des déambulateurs intelligents cherchant tout seuls les mains d'une personne à mobilité réduite pour l'aider à se lever puis à marcher équiperont moult foyers. Et puis, « des minirobots munis d'un bras mobile et d'une caméra aideront les personnes alitées à chercher des objets dans leur environnement, dit Étienne Colle, directeur du Laboratoire « Systèmes complexes » (LSC) 4. On peut aussi imaginer qu'ils soient commandés à distance par un centre de télévigilance, via Internet ». En cas d'alerte donnée par un capteur de chute, un médecin pilotera le robot, le rapprochera du patient en difficulté, établira un premier diagnostic et préviendra le Samu, faisant ainsi gagner de précieuses secondes. 
D'autres bonnes fées high-tech, jouant philanthropiquement des bras et des pattes, astiqueront les vitres après un orage, transporteront les courses du coffre de la voiture au frigo, repasseront le linge… Reste, grand phantasme, le robot humanoïde modèle C3PO 5. « Eux disposeront d'une plus ou moins grande capacité de décision. Ils seront capables de partager des émotions avec leur “maître” et d'exprimer les leurs, analyse François Pierrot, directeur adjoint du Laboratoire d'informatique, de robotique et de microélectronique de Montpellier (Lirmm) 6 et instigateur du Joint Robotics Laboratory 7 avec Jean-Paul Laumond, du Laas. La partie est éminemment complexe, mais d'ici la prochaine décennie, ces systèmes aujourd'hui balbutiants auront fait de gros progrès. Reste à savoir si les gens accepteront de les utiliser : la relation humain-humanoïde devra être étudiée en profondeur… »
Ce dont « les gens » se frotteront les mains, en tout cas, c'est de savoir que la maison de demain, sitôt après avoir mémorisé les habitudes de ​comportement de ses occupants, se chargera de régler toute seule le chauffage en fonction des ​prévisions météo, le coupera avant qu'ils ne sortent et le réactivera avant qu'ils ne rentrent, bouclera les entrées à l'approche de tout inconnu, détectera la moindre fuite de gaz ou d'eau et en avertira qui de droit par mail ou SMS, appellera le réparateur en cas de panne d'un appareil électroménager, affichera des menus light sur l'écran du réfrigérateur quand le pèse-personne lui aura signalé une prise de poids préoccupante... Comptez aussi sur elle pour conformer l'ambiance lumineuse à vos humeurs. « Tous ces capteurs sauront interpréter, analyser et prendre des décisions, insiste Éric Campo. Ils éteindront une lampe après s'être assurés qu'il n'y a plus personne dans la pièce, contrôleront la teneur en CO2 et ouvriront les fenêtres pour aérer, alerteront ses parents quand un jeune enfant s'approchera trop près d'une ​plaque de cuisson… Il ne s'agira plus de monotech​niciens “bêtes et méchants”. Ils dialogueront non-stop entre eux, via des liaisons sans fil. » Vive l'interopérabilité des équipements ! 
Surtout, renchérit Christophe Cerisara, chercheur au Laboratoire lorrain de recherche en informatique et ses applications (Loria) 8, « il importe que cet environnement logiciel d'“intelligence ambiante” soit aussi transparent que possible afin de ne pas accaparer l'attention de son utilisateur et lui donner le sentiment de perdre le contrôle ». Le système, rehaussé de webcams, surveillera la maison incognito, sans déranger personne, collectera le maximum d'informations « contextuelles » pour localiser un locuteur par l'analyse des signaux acoustiques (Dans quelle pièce se trouve-t-il ? »), identifiera le thème d'une discussion (« Qui pose une question et à qui ? » / « Qui répond, avec quelle intonation ? »), interprétera cette conversation (« De quoi / De qui parlent-ils ? ») et réagira à bon escient. Mot d'ordre : prévenance, précision, discrétion. « Toute la philosophie des “interactions implicites” repose sur ce principe : faire que l'utilisateur n'ait pas à réclamer de l'aide au système, mais que celui-ci, en exploitant toutes les caractéristiques de son environnement, anticipe au mieux les besoins des occupants d'une maison », dit le même expert. Un exemple concret ? « On peut imaginer qu'il projette les photos que le maître de maison et son épouse auront prises pendant leurs vacances et dont ils parleront à leurs invités, au débotté, pendant un dîner. »
Une époque change, vivement la suivante ! Mamie Georgette, avec un peu de chance, assistera au spectacle. 
 
 
Philippe Testard-Vaillant
 
 


1. Appellation anglo-saxonne de la « maison communicante ».
2. Laboratoire CNRS / Université Toulouse-III / Insa Toulouse / Institut national polytechnique de Toulouse.
3. Laboratoire CNRS / Université Grenoble-I, implanté sur le campus Santé du CHU de Grenoble.
4. Laboratoire CNRS / Université d'Évry.
5. L'un des « droïdes » du film La guerre des étoiles.
6. Laboratoire CNRS / Université Montpellier-II.
7. Laboratoire franco-japonais créé par le CNRS et l'Institut national de la science et des technologies industrielles avancées. 
8. Laboratoire CNRS / Universités Nancy-I et II / Inria / Institut national polytechnique de Nancy. 
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Visite guidée de la maison du futur 
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MATERIAUX

Des murs multifonctions



Tout bien pesé, un bâtiment « mo​derne » se réduit à une équation simple : une « enveloppe » aussi légère que résistante, une kyrielle de matériaux remplissant des fonctions de protection thermique et d'isolation acoustique, et un système de ventilation pilotée garantissant une bonne qualité de l'air intérieur. À tout seigneur, tout honneur, question structure : le béton, « avec approximativement soixante millions de mètres cube mis en oeuvre chaque année (soit un mètre cube par habitant), est le produit manufacturé le plus consommé en France », rappelle Nicolas Roussel, du LCPC 1. Bon marché (10 à 15 dollars la tonne pour le tout-venant), facile à fabriquer et à utiliser, l'ancêtre a la peau bigrement dure et toutes les chances de garder longtemps son titre de matériau number one. 
C'est que sa formulation d'origine (du sable, des cailloux et du gravier liés par un ciment en poudre auquel on ajoute de l'eau et qui se fige en séchant) ne cesse de se sophistiquer et de gagner en efficacité. Derniers-nés des bétons « à la carte », plus élastiques, plus esthétiques, plus costauds et plus imperméables que leurs prédécesseurs : les BFUHP (bétons fibrés à ultra-haute performance). De vrais phénomènes. Quand la résistance du béton standard avoisine 30 mégapascals, la leur en affiche 200, voire plus – la même prouesse que l'acier, question résistance en compression ! Très peu poreux, ils supportent aussi sans peine, dans les pays froids, les alternances gel/dégel synonymes de fissures et « servent à faire des passerelles pour piétons de 2 à 3 centimètres d'épaisseur ! s'exclame Jean-Pierre Korb, en poste au laboratoire de Physique de la matière condensée (PMC) de l'École polytechnique 2. Il s'agit pour le moment de niches industrielles, mais à supposer que le coût de ces technologies désenfle, elles serviront un jour à grande échelle dans le bâtiment ». Soucieux de se refaire une virginité écologique, le roi des matériaux prend aussi résolument la voie verte. Produire 1 tonne de ciment Portland (un ingrédient essentiel du béton) réclame 400 litres d'eau, contre 60 litres pour les BFUHP, qui économisent ipso facto un produit essentiel.  
Mention spéciale, dans la foulée, aux bétons autoplaçants, parfaits pour exécuter des formes géométriques de plus en plus hardies. « Leur grande fluidité les rend d'abord facilement transportables, même dans des conduits verticaux, commente Philippe Coussot, directeur du Laboratoire des matériaux et structures du génie civil (LMSGC) 3. Ensuite, une fois déversés dans les coffrages, ils trouvent tout seuls l'horizontalité et se “gélifient” en quelques minutes sans que les plus gros grains tombent au fond de la préparation sous l'effet de la gravité et fragilisent l'ensemble. » La ruse : injecter dans le mélange des produits organiques (superplastifiants et tensio-actifs) qui « lubrifient » le sable, les cailloux et les graviers et les empêchent de se coller les uns aux autres. « Parce que ces adjuvants homogénéisent la répartition des éléments minéraux, on obtient des matrices cimentaires plus faciles à mettre en œuvre et moins poreuses », complète Micheline Moranville, responsable du secteur Génie civil et Environnement du Laboratoire de mécanique et technologie (LMT-Cachan) 4. Rien n'interdisant, ceci dit, de faire un béton à très haute performance et autoplaçant. La principale piste du futur ? Mieux analyser, en la modélisant en 3D, la distribution des pores dans l'espace pour agir sur cette structure à l'échelle micrométrique et augmenter les performances mécaniques du béton, vu que la porosité est la porte d'entrée de toutes les « saletés » (comme les ions chlore des pluies acides) à l'origine des maladies du matériau.
Pas question d'être cassant avec ce bon grand mammouth toujours associé, dans l'inconscient collectif, à la laideur grisâtre des immeubles de banlieue, mais l'équité commande de dire que le verre se met pareillement en quatre pour faire étinceler ses galons de matériau vedette dans l'habitat. Traitements de surface réduisant les transferts de chaleur vers l'extérieur, vitrages électrochromes faisant transiter une vitre d'un état de totale transparence à une opacité parfaite, procédés antireflets… : les récentes innovations à l'actif de la filière en disent long sur ses motivations. Une filière qui progresse d'ailleurs à grands pas dans le « day-lighting » pour rediriger la lumière extérieure vers les plafonds et bénéficier d'un éclairage plus diffus, plus homogène, plus agréable. Tout aussi prometteurs, les jeux de lumière « actifs » qui métamorphoseront le vitrage en lampe plane et lui feront retrouver sa transparence une fois éteint. « Et ça va continuer de souffler ! », prévient Stéphane Roux, directeur du Laboratoire « Surface du verre et Interfaces » 5. À commencer par des traitements antisalissures. Principe : empêcher les taches nées de l'évaporation de gouttes de pluie de semer, en séchant, des auréoles de pollutions organiques et minérales. « Nous travaillons notamment sur cette fonction qui consiste à rendre le verre aussi “mouillant” que possible pour que l'eau ne puisse pas s'y accrocher avant de s'évaporer. Des revêtements à base de dioxyde de titane (TiO2) montrent déjà une telle propriété quand ils sont exposés à la lumière du soleil. Le challenge consiste à optimiser leur efficacité, par exemple en associant différents constituants pour gérer la durabilité de l'effet. » Fin du fin, le même produit rendra les vitrages écolos : les pollutions organiques qui tenteront de s'y fixer en seront immédiatement chassées par le TiO2 qui produira, sous l'action du rayonnement ultraviolet, des radicaux libres capables de casser n'importe quelle molécule organique et de la convertir en dioxyde de carbone et en eau ! Élaborer des piliers en verre qui serviraient d'éléments porteurs dans les maisons ? Techniquement jouable, si la demande flambe. Faire du verre un blindage infracturable ? L'association multi-matériaux le permet, selon le principe du mille-feuilles, associant plusieurs étages de verre et de polymères comme le polycarbonate, tout en préservant une transparence parfaite. Quant aux vitrages impossibles à rayer, « on peut soit miser sur des couches superficielles plus dures ou plus molles (lesquelles cicatriseraient après une agression extérieure), soit songer à greffer un revêtement lubrifiant, une espèce de peau qui éviterait de léser la surface en augmentant le glissement en cas de contact », précise Stéphane Roux.
Et maintenant, sus aux déperditions énergétiques ! Que la question tambourine sans relâche à la porte des chercheurs tombe sous le sens, plaide François Penot, directeur de recherche au Laboratoire d'études thermiques (LET) 6 : « Le secteur des bâtiments résidentiels (et tertiaires) est très énergivore. C'est même, avec 45 % de la facture totale, le premier poste de consommation en France ! » D'où les espoirs mis sur les super-isolants thermiques pour calmer la fringale énergétique de nos logis sans trop mordre sur la surface au sol. Particulièrement à la pointe, les aérogels de silice, « des matériaux nanostructurés ultraporeux, explique Arnaud Rigacci, maître-assistant à l'École des mines de Paris et membre du Centre « Énergétique et procédés ». On peut les comparer à des éponges remplies de minuscules trous qui présentent déjà, à la pression atmo​sphérique, une conductivité réduite. En pratiquant simplement un vide primaire dans ces nanocavités, on abaisse d'un cran supplémentaire cette conductivité. Ce qui suppose d'ensacher le matériau et de le protéger des agressions mécaniques. Au​jour​d'hui, le gros des efforts se concentre sur l'étanchéité de l'enveloppe, notamment au niveau de la soudure ». Ces merveilles anti-gaspi, pour l'heure au stade pré-industriel et à l'allure de panneaux poids plume effilés, « sont presque 100 fois plus performantes que les isolants traditionnels », assure Sebastian Volz, du laboratoire d'Énergétique moléculaire et macroscopique, combustion (EM2C) 7. Et devraient rapidement faire du bruit. 
À propos de bruit, la recherche se démène itou pour éloigner ce « polluant » des habitations, quand bien même ses victimes croient s'habituer aux rumeurs qui montent d'une rue animée ou aux riffs d'une guitare électrique qui déchirent les papiers peints. Une urgence d'autant plus criante qu'un faisceau d'enquêtes épidémiologi​ques « prouvent que l'exposition prolongée à des nuisances sonores accentue l'état de stress, dérègle le sommeil et endommage le système cardio-vasculaire », assure le Dr Alain Muzet, directeur du Centre d'études de physiologie appliquée 8 à Strasbourg. Comment museler le fléau ? D'abord en élaborant de nouveaux matériaux à haute performance acoustique. Un défi que se fait fort de relever, parmi d'autres, l'équipe du département « Génie civil et bâtiment » de l'École ​nationale des travaux publics de l'État 9, animée par Gérard Guarracino. « Nous travaillons en particulier sur des laines minérales et des mousses métalliques (à base de nickel) destinées à être posées sur les parois des habitations. En jouant sur leur porosité, nous cherchons à améliorer leur coefficient d'absorption dans une bande de fréquences très large. »
Mais rien ne vaut d'éradiquer le mal à la racine, comme s'y emploie Didier Clouteau, professeur à l'École centrale de Paris et membre du Laboratoire de mécanique des sols, structures et matériaux (MSSMAT) 10, où sont scrutées à la loupe les vibrations basses fréquences qui passent par le sol et font trembler la porcelaine dès qu'un métro, un bus ou un train passe à proximité d'un immeuble. « Après avoir décrypté le processus de transmission de ces phénomènes, nous sommes aujourd'hui en mesure de faire tourner des modèles prenant en compte l'interaction train-voie/bus-route…, la propagation souterraine des vibrations, leur réception au niveau des fondations d'un bâtiment et leur transmission dans le reste de la structure », commente Didier Clouteau, ravi qu'un de ses modèles ait servi récemment « au dimensionnement du métro d'Amsterdam ainsi qu'à l'analyse d'une portion du métro de Londres. En France, nous avons notamment montré, s'agissant des voies de tramway, que des “dalles discontinues” (des blocs juxtaposés) présentent de bien meilleures propriétés anti-vibrations qu'un long ruban continu de béton. »
De la belle ouvrage, qui n'occulte en rien une menace bien plus sournoise que les trépidations d'un RER : les tremblements de terre. « Améliorer la sûreté d'ouvrages sensibles (centrales nucléaires, barrages, cuves de stockage…) en faisant évoluer les méthodes de dimensionnement (taille des murs, quantité d'acier à placer dans le béton, renforcement des sols...) » afin de limiter les dégâts des catastrophes annoncées, telle est une autre des missions confiées à Didier Clouteau. Lequel mène au surplus « des études sur des quartiers de ville (à Mexico et à Nice), histoire de savoir si la présence de plusieurs bâtiments d'habitation, situés côte à côte, amplifie ou, à l'inverse, réduit l'impact des vibrations lors d'un séisme. Globalement, il semble que des interactions se manifestent entre immeubles mais qu'elles n'augmentent pas significativement l'effet de la secousse. »
Tant mieux ! Pour finir, direction Nantes où s'active, sous la baguette de Gérard Hégron, le très inventif laboratoire « Ambiances architecturales et urbaines » 11. À charge, pour ses troupes (architectes, géographes, ingénieurs, physiciens, thermiciens, acousticiens et informaticiens), de répondre à une question d'une simplicité trompeuse : « Que veut dire “se sentir bien (ou mal) dans sa ville” ? » Leur grande trouvaille ? La mise au point de modèles 3D grouillant de paramètres physiques – morphologie des constructions, réflexion des façades, ensoleillement et chaleur ambiante suivant les saisons, vents dominants, volume sonore… – chargés de simuler les phénomènes d'ambiance dans les espaces urbains et architecturaux et de tenter d'établir des corrélations entre telle et telle disposition spatiale et le ressenti de ses habitants. « Nous sommes notamment intervenus, en 2004, sur “le grand projet de ville Malakoff-Pré Gauchet” à ​Nantes, une zone bardée de HLM longeant la Loire et isolée par une voie ferrée, explique Gérard Hégron. Notre mission a consisté à faire l'analyse bioclimatique des ambiances urbaines. Le confort des usagers et les potentialités énergétiques du quartier ont pu ainsi être anticipés pour étudier et comparer les différentes options d'aménagement. » De quoi œuvrer à l'amélioration des villes existantes et à la conception des cités à naître.
 
Philippe Testard-Vaillant
 
  
 
PROGRAMME MATERIAUX : UN ALLIAGE DE DISCIPLINES
 
Depuis 1982 et la création du Pirmat, le CNRS a identifié et soutenu la communauté de la « science des matériaux » sous la forme d'un programme interdisciplinaire. « Remanié en 1997 sous sa forme actuelle, le programme Matériaux est destiné à animer, coordonner et promouvoir, au sein du CNRS et dans les formations qui lui sont associées, les recherches fondamentales qui contribuent à la solution des problèmes de matériaux. Il sert de cadre pour des échanges et des collaborations avec des acteurs du monde socio-économique, les ministères et les organismes de recherche en France et en Europe », explique Francis Teyssandier, du laboratoire « Procédés, matériaux et énergie solaire » (Promes) du CNRS. Le programme Matériaux intervient principalement suivant deux modes d'action : 1/ les appels à propositions (AP) destinés à animer, coordonner et promouvoir des domaines de recherche amont identifiés dans une phase de réflexion ; 
2/ les contrats de programme de recherche (CPR), d'une durée de quatre à cinq ans, qui peuvent être considérés comme des laboratoires académiques sans murs en cotutelle avec un ou plusieurs industriels. 
Ils sont le lieu où des partenaires académiques et industriels se retrouvent autour d'un objectif à caractère amont, dans une démarche exempte de barrières disciplinaires.
 

P. T.-V.
 

CONTACT : Francis Teyssandier, fteyssa@univ-perp.fr
 
 
 
SUR LA PISTE DES SUPER-BOIS
 
A priori, le bois (abondant, peu coûteux, résistant, bon isolant…) a tout pour caracoler en tête du peloton des matériaux de construction. Las, le malheureux gonfle et « joue » sous l'effet de l'humidité, tout en servant de « cantine » aux micro-organismes et aux insectes de tout poil. Deux points faibles sur lesquels René Guyonnet, directeur de recherche au Laboratoire des procédés en milieux granulaires 1, a copieusement planché avant d'en venir à bout en imaginant un traitement thermique rendant le bois imputrescible sans emploi de produit chimique externe : la « rétification ». « Ce procédé, explique-t-il, consiste à chauffer les stères dans une atmosphère inerte, à une température comprise entre 220 et 240 °C. L'opération fait disparaître, en les fractionnant, la majeure partie des hémicelluloses (les composés les plus hydrophiles du bois, ceux qu'attaquent en premier les micro-organismes). Par ailleurs, cette fragmentation augmente la masse de lignine (une espèce de colle hydrophobe qui enrobe les fibres de cellulose). » À l'arrivée, le bois acquiert une grande rigidité et se retrouve débarrassé des nutriments favoris des agents de dégradation. Jusqu'ici réservée aux résineux les plus répandus en Europe (pin maritime ou sylvestre, sapin des Vosges, épicéa…) et aux feuillus (hêtre, frêne, chêne…), la méthode entend profiter aux essences tropicales fragiles comme le fromager ou légères comme le balsa. « Et il est possible, avec la rétification, de traiter le peuplier, un bois de croissance rapide, et de la valoriser sur des créneaux moins “bas de gamme” que l'emballage des boîtes de camembert ou la fabrication des allumettes ! »
 

1. Laboratoire CNRS / École nationale supérieure des mines de Saint-Étienne.
 

CONTACT : René Guyonnet, guyonnet@emse.fr
 
 
 
À voir
 

Gris bleu, Construire des maisons en acier (1997), réalisé par Étienne Ollagnier 
Créer le climat (1988), réalisé par Harold Vasselin
Mur de lumière (1986), réalisé par John Tchalenko 
Contact : Sophie Deswarte
CNRS Images – Vidéothèque 
Tél. : 01 45 07 59 69


1. Le Laboratoire central des ponts et chaussées est devenu, en 2003, aux côtés du CNRS, de l'université Joseph Fourier, de l'université de Savoie et de l'IRD, un partenaire à part entière du laboratoire « Géophysique interne et tectonophysique » (GIT). 
2. Laboratoire CNRS / École polytechnique.
3. Laboratoire CNRS / Laboratoire central des ponts et chaussées / École nationale des ponts et chaussées.
4. Laboratoire CNRS / ENS Cachan / Université Paris-VI.
5. Laboratoire CNRS / Saint-Gobain. 
6. Laboratoire CNRS / ENSMA Poitiers / Université de Poitiers.
7. Laboratoire CNRS.
8. Laboratoire CNRS.
9. Unité de recherche associée au CNRS.
10. Laboratoire CNRS / École centrale de Paris.
11. Laboratoire comprenant le Centre d'études et de recherches méthodologiques d'architecture (Cerma) et le Centre de recherche sur l'espace sonore et l'environnement urbain (Cresson) de l'École d'architecture de Grenoble.
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	En couverture / Maison du futur : un immense marché se STRUCTURE
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Défi.

La maison du futur n’est plus un fantasme ni un rêve citoyen réservé à quelques privilégiés. L’inflation des coûts de l’énergie, l’obligation de réduire les émissions de gaz à effet de serre, l’évolution des modes de vie et de consommation, ainsi que l’arrivée en force du numérique rendent son avènement inéluctable. Dans les vingt prochaines années, notre habitat va changer de visage. Reste pour les entreprises, grandes ou petites, à en saisir la formidable opportunité.
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	Le salon de la maison numérique expérimentale au LAN, à Tauxigny.


Annie Blanchet 


L'évolution des technologies de l’information et de la communication (TIC) et leur banalisation auprès du grand public sont à l’origine du concept d’habitat intelligent. Dans la maison intelligente, les TIC permettent le contrôle d’un ensemble de fonctions et la communication avec l’extérieur ; elle est capable de prendre en compte efficacement les besoins des utilisateurs, le plus naturellement possible, dans des contextes variés. Cette maison du futur existe déjà. Elle a un toit truffé de capteurs qui enregistrent les sons, les mouvements, la température et transmettent ces données au réseau central de la maison. Ses fenêtres s’ouvrent automatiquement pour aérer les pièces et maintenir partout la température choisie. Sa porte d’entrée est dotée d’une serrure numérique activée par les empreintes digitales et oculaires. Dans la cuisine, le four et le réfrigérateur s’occupent de tout : on sélectionne une recette sur un écran relié à Internet et le four se met en marche à la température de cuisson désirée. Dans les différentes pièces, un système de home cinéma permet de regarder le même film. 
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	WC Hygiseat


Dans les WC, la chasse d’eau se déclenche par détection de l’approche de la main ou du départ de l’utilisateur. Eric Langevine est le dirigeant de l’entreprise Supratech, à Bossée, qui conçoit et fabrique les WC Hygiseat. “A ce jour, nous sommes encore « haute couture », mais notre WC automatique deviendra bientôt un objet quotidien, prédit-il. L’hygiène dans l’habitat devient un critère incontournable de qualité de vie. Nos produits sont actuellement commercialisés dans les lieux collectifs, mais nous avons déjà équipé quelques particuliers.”

Intelligence dans tous les composants. 
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	Photo : D.R.


La maison de demain offrira, à partir d’un banal organe de commutation, tout un réseau de communication entre les différents appareils. Cet interrupteur communicant destiné à remplacer à terme les prises de courant traditionnelles fait partie des nombreux développements supportés par le pôle de compétitivité “Sciences et Systèmes de l’Energie électrique” (S2E2), dont le but est de monter des projets de recherche collaborative et d’améliorer la compétitivité des partenaires industriels. STMicroelectronics Tours est l’une des entreprises pilotes de ce pôle. “Parmi les projets, le site tourangeau s’implique fortement dans le domaine de la maîtrise de l’énergie dans les bâtiments ; il regroupe onze industriels (PMI et TPE régionales) et neuf laboratoires publics”, commente le directeur du comité de pilotage et des projets du pôle S2E2 Jean-Luc Morand. “L’objectif est de contribuer à l’économie d’énergie dans l’habitat, qu’il soit industriel, tertiaire ou résidentiel. En gérant mieux l’énergie, le gain réalisé peut atteindre 20 à 30 % dans un local correctement isolé”. Les autres sujets de développement de S2E2 en faveur de la maîtrise de l’énergie concernent la gestion délocalisée de l’énergie (noeuds de communication intelligents décentralisés), les capteurs de présence humaine, les carrefours d’énergie (faire transiter l’énergie, la stocker, la réinjecter sur le réseau), la miniaturisation des composants pour aboutir notamment à des noeuds de communication plus petits et moins chers et, donc, accessibles au grand public. (cf. schéma ci-dessus)

Ecologique et économe. 
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	Maison Barraco


Aujourd’hui souvent mal isolée, mal éclairée ou trop climatisée, demain la maison sera plus écologique et plus économe en énergie. Factures d’eau, de gaz et d’électricité en hausse obligent, les consommateurs seront plus soucieux de “construction durable”. La consommation d’énergie comme la qualité de l’air seront optimisées. Les solutions techniques pour y parvenir seront multiples. Les bâtisseurs ont actuellement pris la mesure de la potentialité du marché qui s’ouvre à eux. Les constructeurs de maisons individuelles semblent, eux aussi, se mettre en ordre de marche. La consommation d’énergie comme la qualité de l’air seront optimisées. Les solutions techniques pour y parvenir seront multiples. Les bâtisseurs ont actuellement pris la mesure de la potentialité du marché qui s’ouvre à eux. Les constructeurs de maisons individuelles semblent, eux aussi, se mettre en ordre de marche. “La profession commence à réagir, et il convient de souligner les efforts de notre syndicat professionnel, l’UCMI (Union des Constructeurs de maisons individuelles), qui organise chaque année un challenge national visant à primer les constructeurs les plus performants”, explique Jean-Pierre Barraco, le dirigeant de l’entreprise éponyme.
Mieux intégrée dans le paysage, la maison du futur aura besoin de nouveaux matériaux, car les produits issus du pétrole auront de moins en moins cours. Afin de réduire l’impact environnemental des bâtiments, les fabricants cherchent à améliorer les matériaux existants ou les combinent avec d’autres de manière plus intelligente, par exemple, en installant du verre sur les façades exposées au soleil pour mieux emmagasiner l’énergie et en réduisant le nombre d’ouvertures sur les façades situées à l’ombre. “En tant que constructeur responsable, il faudra plus que jamais privilégier les ouvertures : portes-fenêtres ou baies vitrées au sud et à l’ouest et minimiser les percements au nord et à l’est, observe Jean-Pierre Barraco. C’est déjà se rapprocher de la réglementation thermique 2010, qui imposera de réaliser 15 % d’économie d’énergie de plus par rapport à la RT 2005. Il sera aussi de plus en plus nécessaire d’étudier des isolants performants et sains en remplacement de la laine de verre, de roche ou des polystyrènes.”

Domotique simple et accessible.
La maison numérique, où les appareils électroniques du foyer se multiplient et se connectent l’un à l’autre, commence à devenir réalité. Elle prend une tournure concrète grâce notamment aux travaux du laboratoire baptisé LAN (Laboratoire des Applications Numériques) situé sur le Node Park Touraine de Tauxigny. Sur 1 000 m2, dont une maison expérimentale de 170 m2, des ingénieurs et techniciens testent en environnement réaliste des équipements et services numériques liés au confort, à la sécurité et au divertissement. Exemple ? Accéder à Internet, écouter de la musique et surveiller la chambre des enfants via la télévision. “Ce qui est important, c’est que tous les appareils fonctionnent ensemble sur un même réseau, en l’occurrence le réseau électrique, lui-même interconnecté avec le monde extérieur grâce à l’ADSL, commente le directeur général Dominique Garreau. La maison du futur est celle où le consommateur prend son destin numérique en mains : il achète ses équipements, les installe et les connecte. Lorsqu’il est absent, il contrôle à distance son habitat en termes de consommation d’énergie, confort, sécurité et de services à la personne. La numérisation des contenus et le déploiement des réseaux IP rendent possibles ces nouveaux comportements.” Le laboratoire réalise également des tests opérationnels pour des clients, afin de répondre aux besoins des fabricants, fournisseurs d’accès, opérateurs de services, etc. 
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Photo : D.R.

	L’une des salles d’expérimentation du Laboratoire des applications numériques (LAN) à Tauxigny.


Parallèlement, le LAN permet d’entreprendre des programmes de recherche appliquée sur la convergence numérique dans l’habitat avec des partenaires universitaires et industriels. Ce programme, qui bénéficie du soutien financier des collectivités locales et de l’Etat , dans le cadre d’un partenariat industriel avec l’université de Tours, est porté par l’entreprise tourangelle HF Company, spécialiste des périphériques numériques, de la réception télé numérique et satellite, et du haut-débit.

Contacts :
Pôle Sciences et Systèmes de l’Energie Electrique > www.s2e2.fr
Laboratoire des Applications numériques > www.lanpark.eu
Polytech’Tours - Université François Rabelais > www.polytech.univ-tours.fr


	L’ ACCESSIBILITE DE TOUT
A TOUS

Une révolution est en marche 

La maison intelligente se veut aussi au service de la dépendance. D’autant plus que l’obligation d’accessibilité va créer de nouveaux marchés. On mesure tout l’enjeu des réflexions et solutions mises en place dans ce domaine, avec cinq millions de personnes handicapées en France aujourd’hui et un tiers de la population âgée de plus de 60 ans d’ici à 2050

En 2015, tous les logements et bâtiments recevant du public devront être accessibles aux personnes handicapées, et ce quel que soit leur handicap : personnes à mobilité réduite, celles présentant des déficiences moteur, visuelle, auditive ou mentale. Les décrets d’application de la loi du 11 février 2005 pour l’égalité des chances des personnes handicapées sont applicables depuis le 1er janvier 2007. Cette obligation d’accessibilité gagnera ensuite progressivement les maisons individuelles. Pour l’existant rénové, les extensions et créations de surfaces devront respecter les conditions imposées dans le neuf. Au regard de cette nouvelle loi, qui proclame l’accessibilité de tout à tous, une forte implication des acteurs concernés – architectes, constructeurs, fabricants, artisans, milieu associatif, ergothérapeutes… – est bien sûr indispensable. Tous auront à élargir leur champ de réflexion et à modifier leurs habitudes de faire. Face à ce nouvel enjeu de société, il s’agit de mettre en oeuvre une véritable stratégie d’intervention et de mise en conformité du patrimoine. De son côté, la CCI de Touraine organise, en 2007, trois ateliers à destination des professionnels de l’habitat et des entreprises pour mener une réflexion commune sur “l’habitat de demain”. Un thème qui, à terme, pourrait aboutir à la création d’un pôle d’excellence. Il constitue en effet une filière économique à fort potentiel autour de laquelle peuvent se greffer les secteurs de la santé, l’énergie, l’électronique, les matériaux, les services à la personne et la domotique. En organisant un cycle d’ateliers de travail, la chambre consulaire vise ainsi à fédérer les différents acteurs pour, d’une part, dynamiser l’innovation et, d’autre part, rechercher, en s’appuyant sur les atouts existants, de nouvelles opportunités de marché créatrices de valeur pour les entreprises et le territoire.
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Habitat adapté - Polytech’Tours

Technologies innovantes.
“Le maintien à domicile de la personne en déficit d’autonomie, qu’elle soit âgée ou handicapée, est un domaine qui touche aux nouveaux usages liés à l’introduction de l’électronique et de l’informatique dans les objets quotidiens de notre environnement. La notion d’habitat intelligent constitue une réponse technologique à cette préoccupation”, explique Pierre Gaucher, directeur des études du département informatique au sein de Polytech’Tours et responsable de l’équipe de recherche Handicap et Nouvelles technologies (HaNT). Depuis 1999, l’université de Tours est, avec huit autres universités, membre fondateur de l’Ifrath (Institut fédératif de recherche sur les aides techniques pour le handicap). Au sein du Laboratoire d’informatique, qui représente l’Université dans le cadre du comité de pilotage de l’Ifrath, la création en 2003 de l’axe HaNT a renforcé la visibilité de tous les travaux effectués en partenariat. “Les efforts pour monter une plate-forme de démonstration devraient aboutir, courant 2008, à la présentation sur 100 m2 d’un habitat adapté, doté de tous les dispositifs techniques.” Cette plateforme sera abritée au Centre d’étude et de recherche sur les technologies innovantes pour le handicap et la santé (CERTIHS), soutenue par plusieurs laboratoires de recherche de l’université de Tours et Polytech’Tours.
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Robot mobile - Polytech’Tours

L’ensemble des travaux trouve une articulation avec le tissu d’entreprises locales. Plusieurs sociétés - telle que CORONA médical par exemple - ont vocation à s’occuper de l’industrialisation et de la commercialisation de dispositifs d’aide technique ou de périphériques comme les fourchettes électroniques pour l’aide au repas (le projet a fait l’objet d’une subvention d’Oséo-Anvar), des portes automatiques, des éviers adaptés, des salles de bain spécialisées, de télévisions virtuelles... L’entreprise tourangelle est également impliquée dans les choix techniques définitifs de lits médicalisés de nouvelle génération. Et c’est en collaboration avec le CHRU Bretonneau que sont exploités les résultats technologiques d’un robot mobile, dont les capacités d’interactions peuvent constituer, pour un enfant autiste, une aide à la réalisation de tâches quotidiennes.

Interfaces homme / machine.
Dans le cadre de ces recherches, les retombées pour la personne dépendante sont multiples. Ainsi, dans le domaine médical, “l’Habitat intelligent pour la santé” conjugue des fonctionnalités considérées comme classiques - intégration de capteurs, monitoring de l’activité des occupants, assistance à la réalisation de tâches journalières, intégration de dispositifs de communication - et plus spécifiques - surveillance de l’état de santé, détection des déplacements ou chutes, assistance cognitive, utilisation d’aides techniques, surveillance des paramètres physiologiques de la personne. “L’objectif est de concevoir des interfaces homme / machine efficaces, adaptées et intuitives, afin que les utilisateurs évoluent au sein de leur environnement de manière aussi naturelle que possible. Ce n’est pas à l’individu de s’adapter à la structure de pilotage de l’habitat intelligent”, précise Pierre Gaucher.

Mobile et modulaire.
Le projet d’Habitat mobile et modulaire pour personnes handicapées (HM2PH) s’inscrit dans les orientations stratégiques du département informatique de Polytech’Tours et de son laboratoire de recherche. Le concept d’appartement facilement déménageable existe aux Etats-Unis : quatre à cinq modules constituent un appartement et peuvent se recomposer au gré des besoins. “Le but du projet est de spécifier un habitat intelligent nomade, et donc transportable pour des personnes handicapées moteur. L’objectif est de combiner la domotique pour handicapés, les techniques spécialisées et Internet afin d’offrir une autonomie accrue.” Quatre idées sont à la base de la démarche : la conception d’une coquille d’accueil ; la modularité des aides techniques selon la nature du handicap ; la mobilité entre un centre d’accueil spécialisé et la structure familiale ; l’ouverture sur l’extérieur pour intégrer la personne dans son milieu social. L’architecture logicielle fédère les dispositifs techniques au sein de cet habitat et assure la communication vers l’extérieur.


 La maison du futur vue par IBM
 Imaginez vous prévenu que dans votre réfrigérateur, il y a de la ... (1549 lectures) 




Imaginez vous prévenu que dans votre réfrigérateur, il y a de la nourriture perdue ou dépassant la date de consommation ou que les feux de votre voiture sont encore allumés ou encore que dans la salle de bain, un dispositif vous conseille ou vous déconseille de mélanger tel ou tel médicament. C'est sur cela qu'IBM travaille en ce moment même dans son laboratoire : La maison du futur. 

Un tel avenir est exposé dans un laboratoire d'IBM à Austin, au Texas, où les chercheurs évaluent la nouvelle technologie dans une salle de séjour entièrement équipée, une cuisine et un garage. 
Dans la cuisine, un écran sur la porte de réfrigérateur dit ce qui est à l'intérieur. Des fourneaux digitaux et des micro-ondes cuisinent automatiquement, après que des recettes seraient téléchargées sur Internet. Dans la salle de séjour, l'écran tactile d'un portable remplace les télécommandes. 

Les serveurs sont construits à l'intérieur du décor, permettant de profiter de dispositifs sans fil, des appareils, des thermostats, des systèmes de sécurité et des ordinateurs qui communiquent entre eux de tous les côtés. 
Les parents peuvent contrôler la baby-sitter via un Site Internet sûr. Le thermostat des chauffages peut être lié avec un site météorologique du Web, augmentant la température si la prévision appelle à la neige. Et un contrôleur de température digital jettera un coup d'œil dans le réfrigérateur. Le tout sera bien entendu pilotable à distance loin chez soi. 
"Tout, absolument tout est connecté," déclare Bill Bodin, un chercheur d'IBM. 

D'autres géants de technologie de pointe, comme Hewlett-Packard, ont créé des laboratoires semblables. 
Pour le moment, « la maison intelligente » d'IBM est en constante évolution grâce aux idées des ingénieurs. Mais comme Michel Rhodin d'IBM dit : « les technologies sont développées et évaluent au laboratoire d'Austin ». 
Cela pourrait opérationnel chez les particuliers dans seulement deux petites années. 

"C'est un seuil où l'ordinateur va changer complètement," dit Rhodin, vice-président du département de développement de Pervasive Computing Division. "Les gens doivent se sentir joints 24 heures sur 24." 
Cela signifie que la prochaine ère de l'informatique domestique devra s'orienter dans et pour la maison, "la fabrication de la technologie réellement pour les gens," dit Rhodin. 

IBM, basé à Armonk, à New York, veut créer une infrastructure stable et simplifier la technologie sans fil. "C'est un des points forts d'IBM," déclare Rhodin. 
La récompense pourrait être énorme. Comme beaucoup d'autres sociétés d'ordinateur, IBM a vu son déclin de ventes de PC. En attendant, Rhodin dit que les ondes radios et la technologie du réseau ont des possibilités infinies pour le consommateur. Juste cette semaine, une machine de distribution de Coke (la boisson hein ! lol) accédant à Internet et un distributeur de billet a été expédiée au laboratoire. 

Mais toutes ces connexions constantes lèvent également des questions, reconnaît Rhodin. "Il va y avoir beaucoup de débats intéressants sur la question de la vie privée." 

La vie privée n'est pas à prendre à la légère, les entreprises, les consommateurs et le gouvernement doivent soigneusement en discuter, a dit Philip Doty, professeur associé à l'Université du Texas qui étudie la technologie et la vie privée. 

J'imagine bien que chaque mouvement de la personne puisse être tracé par des entreprises, et si les appareils ménagés se faisaient hacker, que se passerait-il ? 
Nous sommes effectivement en droit de se poser plein de question sur la sécurité d'un tel dispositif. 
De toute façon ce n'est pas pour demain, puis le coût de ce genre de dispositif technologique ne sera qu'à la portée de quelques privilégiés... 


ÉDITO
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Jean-Bernard Saulnier. Directeur scientifique adjoint du département des Sciences pour l'ingénieur.
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Le bâtiment mobilise les énergies 

Malgré les efforts déployés au cours des dernières décennies, le bâtiment demeure le secteur le plus consommateur d'énergie en France, puisqu'il mobilise à lui seul presque la moitié du budget du pays dans ce domaine. L'accroissement régulier des surfaces et celui du confort requis par les occupants ont contribué, par exemple, à limiter l'impact des économies d'énergie réelles opérées par ailleurs. 
Il était donc prioritaire pour le CNRS que son programme de recherche sur l'Énergie – lancé en 2001, dirigé actuellement par Monique Lallemand 1, qui a succédé à Bernard Spinner – offre une place de choix aux travaux destinés à réduire cette consommation : son objectif, commun d'ailleurs avec d'autres organismes, consiste à mobiliser ses équipes, pour passer, à terme, d'un bâtiment consommateur à producteur d'énergie, tout en marquant mieux son respect pour l'environnement. 
Cette contribution du CNRS s'inscrit dans le cadre des engagements de la France à l'égard des accords de Kyoto, visant à diversifier ses sources d'énergie, à augmenter son indépendance énergétique, et à lutter contre l'effet de serre – esquissant des solutions pour un vrai développement durable. Optimiser la production et la gestion de l'énergie s'avère indispensable pour cela, mais il faut aussi améliorer les connaissances en sciences des matériaux et en génie civil, voire favoriser l'apport des nouvelles technologies de communication qui, après l'aéronautique, puis l'automobile, abordent maintenant l'univers du bâtiment. 
En matière d'énergie, deux clés ont été identifiées : limiter efficacement les besoins thermiques, grâce par exemple à de nouveaux matériaux super-isolants ou à des vitrages actifs, qui s'adaptent au mieux à la demande énergétique (chaleur ou froid), et mettre à contribution les énergies renouvelables, en développant une stratégie de gestion adaptée en particulier à leur caractère souvent intermittent. Ainsi, l'exploitation de la ressource solaire passe par l'intégration au bâtiment de systèmes de production d'énergie électrique par voie photovoltaïque, dont il s'agit de maîtriser les rendements et les coûts. L'envolée mondiale du marché des cellules au silicium pose dès à présent le problème de la disponibilité de ce matériau pour les applications solaires. Le CNRS propose des ​projets innovants dans ce domaine, s'implique aux côtés d'EDF et a mis en place un réseau de près de trente laboratoires sur les polymères photovoltaïques. En matière de solaire thermique, un effort original porte sur la production de froid et de systèmes de rafraîchissement. 
La nécessité d'assurer une alimentation énergétique durable implique de mettre au point des procédés efficaces non seulement de production, mais aussi de stockage (électrique, thermique) ou encore de jouer sur la combinaison des sources intermittentes et pérennes, telle la géothermie de surface. Elle implique aussi de gérer les vecteurs énergétiques (chaleur, froid, électricité…) en mettant en œuvre la conception optimale des réseaux de distribution : là encore, c'est un réseau de dix laboratoires en thermique et autant en génie électrique qui apportent leur contribution. 
Il faut enfin mentionner le rôle incontournable de la recherche en socio-économie, qui, par exemple, analyse des déterminants de la demande énergétique et des comportements, étudie la maîtrise des trajectoires des filières (coût de rachat du kWh photovoltaïque) et le contrôle des mécanismes incitatifs…
Il est clair que le programme Énergie a permis au CNRS de mobiliser effectivement ses forces sur cet objectif primordial pour le pays. Mais au-delà de ces premières retombées positives en matière de structuration des équipes de recherche, le CNRS s'engage plus avant avec la mise en place à Chambéry – aux côtés du CEA et de l'université de Savoie – de l'Institut national de l'énergie solaire, qui devrait renforcer la position de la France dans ce domaine crucial du bâtiment.
 
1. Du Centre de thermique de Lyon (Cethil), Insa Lyon / Université Lyon-I.
 

 
Journal du CNRS : La maison du futur ouvre ses portes à l'énergie solaire


12/12/2005

Energie, domotique, matériaux , la dernière édition du Journal du CNRS fait un joli plongeon dans le futur-immédiat de l'habitat au moment où l'actualité est la plus chaude. Quand le gouvernement Villepin annonce le projet d'implantation de 5000 éoliennes (rapport PPI), quand le diagnostic de performances énergétiques des bâtiment (DPE) prépare sa mise en application dès le 1er juillet 2006 et que le standard numérique de l'Alliance WIMEDIA passe en force en annonçant l'approbation de son standard UWB par Ecma International ( basé sur la plate-forme radio commune WiMedia Ultra-Wideband UWB). Tandis que se referment les portes de Batimat 2005, le salon international de la construction, Le journal du CNRS nous invite à pousser celles de la maison du futur car dans leurs labos les innovations fusent. Matériaux aux propriétés révolutionnaires, poussée des énergies renouvelables, technologies domotiques en pleine floraison… (Visuel : CNRS) [image: image28.jpg]


Les bâtiments se tournent résolument vers l'avenir, au nom d'un double principe : mieux construire pour alléger la facture énergétique et rendre maisons et bureaux de plus en plus « communicants ». Par ici la visite sur 4 étages thématiques ! 

La maison du futur ? Solaire et autonome ! » On se pincerait presque pour vérifier qu'une faille spatio-temporelle ne vous a pas expédié d'une pichenette dans les années soixante-dix, à la belle époque des rêves écologistes. Mais non. Christophe Ménézo, coordonnateur de la thématique « Énergétique des systèmes solaires » au Centre de thermique de Lyon (Cethil) 1, vit de plain-pied dans le xxie siècle et brandit de solides arguments : « Vu le contexte international de la limitation des émissions de gaz à effet de serre et les incertitudes planant sur les ressources énergétiques fossiles, l'énergie solaire est forcément une solution d'avenir que l'on ne peut plus occulter en France pour répondre aux besoins en électricité, en chaleur et en froid de l'habitat ; et pour s'orienter vers une autonomie à l'échelle de la maison individuelle, du bâtiment collectif et tertiaire, sinon du quartier », tant il s'avère indispensable que le bâtiment ne se comporte plus en simple consommateur d'énergie mais progresse en sobriété et accède au rang de producteur. D'ailleurs, le 30 septembre 2005, le Cethil a inauguré un nouveau laboratoire commun avec EDF, baptisé « Bâtiments haute efficacité énergétique », entièrement dédié à une meilleure utilisation des différentes formes d'énergie et à la maîtrise des besoins.
Nul n'est prophète en son pays, refrain usé, mais une chose est sûre : l'habitat et le tertiaire sont responsables en France de la production d'environ 90 millions de tonnes de CO2 par an, sur un total de 385 millions de tonnes. Le plan « Climat 2004 » ambitionnant de diviser par quatre les rejets hexagonaux d'ici à 2050, renforcer la place du solaire et des autres énergies renouvelables sur - et sous - nos toits ne serait pas un luxe. Las, une grosse ombre, pour l'heure, plombe l'horizon : le maigre nombre des acteurs économiques concernés par le sujet, à tous les niveaux (conseillers, bureaux d'études, fabricants, installateurs). « Durant la décennie 1970-1980, on a pu compter jusqu'à 60-70 fabricants de capteurs solaires thermiques. Ce nombre a fortement diminué à ce jour… », constate Christophe Ménézo. Autre handicap, la vitesse poussive de renouvellement du parc immobilier (1 % par an), sachant qu'il est plus ardu de greffer du solaire sur du bâti existant que d'en adjoindre à du neuf. Quant à la motivation des décideurs… « En Espagne, fait observer Jean-Bernard Saulnier, directeur scientifique adjoint du département des Sciences pour l'ingénieur (SPI) du CNRS, en charge du dossier de l'Institut national de l'énergie solaire (Ines) 2, tout projet de nouveau bâtiment doit intégrer un apport solaire. On en est loin dans bien des régions françaises qui connaissent pourtant un taux d'ensoleillement important » et ce, malgré certaines incitations fiscales. 

Les projets technologiques qui mitonnent pour concevoir un habitat « zéro énergie » (c'est-à-dire générant autant d'énergie qu'il en consomme ou ne consommant aucune énergie fossile), voire à « énergie nette positive » (produisant plus d'énergie que nécessaire) n'en mettent pas moins en appétit, qu'il s'agisse, d'abord, du solaire photovoltaïque dévolu à la production d'électricité 3 ou du solaire thermique 4 voué au rafraîchissement des bâtiments. « En vingt-cinq ans, le prix de revient du watt photovoltaïque a considérablement baissé. De plus de 100 euros en 1975, il est aujourd'hui tombé aux environs de 2 euros », rappelle Jean-Claude Muller, chargé de mission du département des Sciences et Technologies de l'information et de la communication (Stic) au programme Énergie du CNRS et ingénieur de recherche à l'Institut d'électronique du solide et des systèmes (Iness) 5. La voie technique et industrielle la plus avancée ? Le silicium cristallin, un matériau abondant sur Terre, parfaitement stable et non toxique qui a conquis plus de 93 % du marché. « L'avenir, concernant ces cellules dont les rendements 6 de conversion industriels atteignent 16 à 17 % sur de grandes surfaces, passera par une réduction de l'épaisseur des plaquettes et surtout des coûts », poursuit le même expert. À moins que le silicium ne passe tout bonnement la main… 

PROGRAMME ENERGIE : UN CREUSET D'INNOVATIONS   

Depuis près de vingt ans, le CNRS soutient les recherches sur l'énergie, via divers programmes interdisciplinaires (Pirdes, Ecotech, Ecodev…). Lancé en 2002 sous sa forme actuelle, le programme Énergie, qui a reçu le soutien de la DGA et du ministère de la Recherche, est destiné à animer, coordonner et promouvoir, au sein du CNRS et dans les formations qui lui sont associées, les recherches susceptibles de déboucher sur des modes innovants de production, de stockage et de gestion de l'énergie. Le programme Énergie repose sur trois principes : la réflexion prospective au sein de groupes d'analyse thématique (GAT) ; les appels à proposition, destinés à animer, coordonner et promouvoir des domaines de recherche identifiés dans la phase de réflexion ; enfin, les projets de recherche, d'une durée de deux ou trois ans, qui peuvent être considérés comme des laboratoires académiques sans murs, avec un objectif bien défini. Les principales avancées sont expertisées et présentées lors d'un colloque annuel. La poursuite du programme se déroulera dans le cadre de la toute jeune Agence nationale de la recherche. P. T.-V. 

  CONTACT : Monique Lallemand : m.lal@cethil.insa-lyon.fr 

Suite de l'article ENERGIE : http://www2.cnrs.fr/presse/journal/... 

  DOMOTIQUE : L'Intelligence à domicile : http://www2.cnrs.fr/presse/journal/... 

MATÉRIAUX : Des murs multifonctions : http://www2.cnrs.fr/presse/journal/... 

L'éditorial de Jean-Bernard Saulnier. Directeur scientifique adjoint du département des Sciences pour l'ingénieur. 

Le bâtiment mobilise les énergies 

Malgré les efforts déployés au cours des dernières décennies, le bâtiment demeure le secteur le plus consommateur d'énergie en France, puisqu'il mobilise à lui seul presque la moitié du budget du pays dans ce domaine. L'accroissement régulier des surfaces et celui du confort requis par les occupants ont contribué, par exemple, à limiter l'impact des économies d'énergie réelles opérées par ailleurs. Il était donc prioritaire pour le CNRS que son programme de recherche sur l'Énergie - lancé en 2001, dirigé actuellement par Monique Lallemand 1, qui a succédé à Bernard Spinner - offre une place de choix aux travaux destinés à réduire cette consommation : son objectif, commun d'ailleurs avec d'autres organismes, consiste à mobiliser ses équipes, pour passer, à terme, d'un bâtiment consommateur à producteur d'énergie, tout en marquant mieux son respect pour l'environnement. La suite de l'éditorial : http://www2.cnrs.fr/presse/journal/... 

* Centre de thermique de Lyon (Cethil), Insa Lyon / Université Lyon-I.  



Domoclick.com et CNRS

	Retour sur la maison du futur "Living Tomorrow"
	 Retour 




	
	La rénovation a la cote dans le secteur de la construction d'habitations privées. La pénurie de terrains à bâtir à prix abordable, l'avantage de la localisation, un rapport prix/surface habitable attrayant, la possibilité d'une approche en phases … ne sont que quelques-uns des arguments qui plaident en faveur de la rénovation. Raison pour laquelle les initiateurs du projet "Maison du futur", plus connu sous le label "Living Tomorrow", ont décidé de passer, eux aussi à l'action et de rénover leur seconde maison. La société Ytong, producteur de matériaux de construction en béton cellulaire, y intervient au titre de partenaire et profite de l'occasion pour rappeler les faits et y donner son rôle.

	
Habiter et vivre demain

Tout a commencé par l'inauguration de la première "Maison du futur" en 1995, le fruit d'une initiative privée qui a vu le jour en 1991 sous le nom de "Living Tomorrow" et dont l'objectif était de mener une étude sur la façon dont on vivrait, habiterait et travaillerait demain. Les résultats de l'étude ont été complétés par une vision de l'avenir qui s'est traduite par un concept concret présenté au grand public sous le nom de "Maison et bureau du futur".
La construction de la première "Maison du futur" a coûté 6 millions d'euros. Le projet couvrait 1.000 m² et a attiré, en cinq ans, 627.000 visiteurs. En 2000, la présentation a été suivie d'un second projet "Living Tomorrow" d'une superficie de 3.700 m² pour un coût de 14,5 millions d'euros, soit un investissement nettement supérieur au premier. Baptisé "Maison et bureau du futur", ce projet a attiré vers l'Indringingsweg à Vilvorde un million de visiteurs au cours de la période de 2000 à 2005.
Dans le cadre de "Living Tomorrow 3", le troisième et dernier projet en date dans notre pays, les initiateurs ont misé sur la rénovation de la deuxième "Maison du futur" et du deuxième "bureau du futur", qu'ils ont complétés par une nouvelle construction de façon à s'étendre sur une surface totale de 4.500 m². La moitié de l'actuelle structure de "Living Tomorrow 2" subit une rénovation approfondie. Un investissement total de 20 millions d'euros ! 
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Living Tomorrow 3 

Le nouveau projet se compose d'un somptueux hall d'entrée et de deux piliers principaux: la "Maison du futur" et le "Bureau du futur". En dehors de cela, il y aura aussi un complexe d'information, qui sera abrité dans l'ancien "Living Tomorrow 2", une zone VIP, une plate-forme d'exposition "Creative Industries" et un laboratoire "Living Tomorrow Research", hébergé dans une nouvelle construction.
"Living Tomorrow 3" s'intéressera à tous les thèmes actuels de l'habitat, notamment la construction écologique (entre autres, l'utilisation de matériaux de construction recyclables), l'énergie verte, les services électroniques (e-gouvernement), le travail à domicile, la convergence numérique (la cohabitation de diverses techniques digitale telles que la sécurisation du bâtiment via l'Internet, par exemple) et "Smart home" (l'habitation intelligente, une évolution pratique de la domotique), et vous projettera dans l'avenir. La base de la partie centrale, où une nouvelle partie de l'entrée et la nouvelle "Maison du futur" seront aménagées, sera constituée d'une ossature métallique garnie de blocs Ytong. La partie centrale sera exécutée avec des murs simples de construction massive d'une épaisseur de 24 ou 30 cm. Les propriétés isolantes acoustiques sont très importantes dans la salle de cinéma où les visiteurs seront accueillis par la projection d'un film de présentation sur le projet "Living Tomorrow". La vision futuriste des pièces d'habitation standards telles que la cuisine, la salle de séjour, la chambre à coucher et la salle de bains, est complétée par de nouveaux concepts.
Parmi les nouvelles fonctions d'habitation, citons la "suite pour seniors", une solution éventuelle orientée vers la cohabitation de personnes âgées et de jeunes ménages. Les seniors peuvent participer à la vie de famille ou se retirer dans leur habitation privée isolée dans le grand complexe.
Le "Bureau du futur" et le "Magasin du futur", soutenu par Delhaize, le co-instigateur du projet, attirent un très grand nombre d'intéressés. Concernant le "Magasin du futur", il gravite autour de trois axes centraux: une alimentation saine, la commodité et la découverte. Bénéficiant du soutien, entre autres, d'ING et de Virgin, "Creative Industries" est une autre nouvelle plate-forme qui confrontera le public à la créativité de la rénovation auprès des entreprises participantes.

La maternité de la vie du futur 

Depuis la prise d'initiative en 1991, "Living Tomorrow" s'est transformée en plate-forme et réseau de connaissances, regroupant en une "maison témoin" accessible au grand public la vision et le développement pour la vie et l'habitation future. Le visiteur est confronté aux toutes nouvelles tendances et aux tendances du futur en ce qui concerne le logement et le travail. Le projet permet de pressentir l'avenir et suscite des discussions animées desquelles jaillissent de nouvelles idées pour d'autres innovations.
"Living Tomorrow" dispose d'un laboratoire destiné aux propres développements, "Living Tomorrow Research". Comme le projet réunit les entreprises qui font autorité dans tous les domaines spécialisés spécifiques du secteur de la construction, il est logique de stimuler des synergies entre les partenaires. Ce centre fonctionne donc aussi et surtout en tant que laboratoire d'intégration. En l'espace de cinq ans, les collaborateurs du laboratoire développent une soixantaine de projets spéciaux avec et pour les partenaires de Living Tomorrow. Le premier e-shopping (module de commerce électronique à distance) a vu le jour ici. Quatre développeurs informatiques y travaillent en permanence. Toutes les activités sont orientées vers la recherche de l'intégration en gardant à l'esprit la devise de l'organisation de Living Tomorrow : "Nous ne pouvons prédire l'avenir, mais nous pouvons l'inventer". 

Des avantages polyvalents 

Comme elle l'a fait lors des précédents projets "Living Tomorrow", la société Ytong intervient dans "Living Tomorrow 3" en tant que partenaire.
Respectueux de la nature, le béton cellulaire Ytong est composé d'air, d'eau et de sable. Il s'agit de l'unique matériau de construction qui réponde sans difficulté aux normes les plus récentes et les plus strictes dans le domaine de la prestation énergétique. Il est plus que jamais nécessaire de construire en pensant aux économies d'énergie compte tenu non seulement de l'augmentation des coûts de l'énergie, mais aussi des nouvelles normes imposées par les pouvoirs publics en matière de performance énergétique et de climat intérieur (DPE applicable depuis le 1er juillet 2006).
Les blocs Ytong permettent, sans utilisation d'isolant supplémentaire, de satisfaire aux normes de performance énergétique en vigueur aujourd'hui. Leur collage permet, en outre, une meilleure adhérence entre les blocs et exclut toute perte de chaleur. La gamme très complète de matériaux de construction permet de construire un ensemble uniforme avec une valeur d'isolation constante. Les pertes de chaleur résultant d'un isolant mal placé ou de la formation de ponts thermiques entre les murs intérieurs et extérieurs sont totalement exclues. Les propriétés isolantes des matériaux de construction Ytong restent constantes à terme.
Autres avantages? De par leur poids plume, ils constituent une charge minimale sur les structures porteuses existantes. La maniabilité des blocs accélère, en outre, le travail sur chantier et réduit les frais non seulement de transport, mais aussi d'ouvrage. La découpe sur mesure ou le "façonnage" des blocs produit, par ailleurs, peu de déchets, ce qui limite les pertes de matériau et facilite le nettoyage du chantier. Les matériaux de construction Ytong garantissent, en outre, une excellente isolation acoustique et ralentissent considérablement la propagation du feu. Ils ont enfin un impact positif sur le coût total du projet vu qu'aucun coût de matériau et de traitement supplémentaire n'est porté en compte pour l'isolation.

Une formule à succès s'internationalise !

Le succès de ces deux projets a inspiré les pays voisins. C'est ainsi que les Pays-Bas se sont dotés à Amsterdam de leurs propres "Maison et bureau du futur" qui ont ouvert leurs portes le 11 décembre 2003. À l'instar de leurs homologues belges, les organisateurs tablent sur une durée de vie de cinq ans. 750.000 visiteurs sont attendus au cours de cette période. "Living Tomorrow 3" mise sur la visite d'un million de personnes au minimum entre 2006 et 2011. Il ne s'agit nullement d'un regard surréaliste sur l'avenir, puisque 80% des solutions présentées sont commercialisables, les 20% restants étant considérés comme une pure vision de l'avenir.
"Living Tomorrow" mène actuellement des négociations à l'échelle internationale en vue de l'exportation de cette formule à succès au-delà de nos frontières territoriales.


Texte tiré du Dernière Heure du 24 avril 2004. La maison du futur. 

CE QUE NOUS HABITERONS DANS 25 ANS.
Vous êtes-vous déjà demandé à quoi ressemblera votre demeure dans 25 ans? 
Les spécialistes de l'habitation Richard Vissandgee et Jocelyn Ayotte ont relevés le défi d'imaginer la maison du futur. Ils nous font faire un tour du propriétaire …surprenant!
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C'est à la demande des organisateurs du dernier salon de l'habitation que Richard Vissandgee et Jocelyn Ayotte ont conçu une demeure futuriste. Pour ce faire, ils ont étudiés les différentes prédictions sociologiques, démographiques et écologiques, en plus de faire l'inventaire des nouvelles inventions technologiques qu'utilise présentement la NASA .Voilà donc à quoi ressemblera notre quotidien dans le futur.

Jocelyn , pourquoi vous avez choisi de nous présenter l'habitat du futur sous forme de condo?

Présentement, les habitants de la Chine, du Japon et de l'Inde vivent un grand problème : Il y a beaucoup plus de gens que de logements disponibles. Les sociologues prévoient que dans 25 ans, l'Amérique sera confrontée à la même situation. À cause du manque d'espace dans les villes, les logements deviendront extrêmement coûteux. Habiter dans une grande maison sera donc un privilège réservé à l'élite sociale. Les gens de la classe moyenne opteront pour des condos ou des appartements, plus abordables.
A quoi ressembleront ces condos? (Maison du futur)
Ils seront divisés en trois zones, chacune ayant une fonction différente ; vie sociale, hygiène et alimentation, puis repos et récupération. Commençons par la première zone , soit celle de la vie sociale. Le téléphone, la télévision, le vidéo, l'ordinateur et le lecteur DVD ne feront qu'un. Nous aurons un " mur de communication " qui sera en fait, un écran à cristaux liquides. Sur celui-ci , nous pourrons regarder la télévision satellite , voir les gens qui nous appellent, jouer à des jeux vidéo et nous servir de l'ordinateur. Lorsque le mur ne sera pas en fonction nous pourrons projeter l'image d'un volcan en ébullition, par exemple, ce qui donnera l'effet d'un cadre vivant. D'un point de vue technologique, un tel mur pourrait déjà exister, mais il serait beaucoup trop coûteux. On prévoit que dans le futur, les écrans à cristaux liquides seront plus abordables.
Les gens passeraient donc la majorité de leur temps dans la zone de vie sociale! (Soit la maison du futur)
Effectivement. Voilà pourquoi, dans cette zone, le mot d'ordre sera " confort ".Tous les meubles présenteront d'ailleurs des surfaces qui s'adapteront aux différents profils corporels. Impossible d'être assis de façon inconfortable sur une chaise ou un divan puisqu'ils se mouleront tout simplement a vous!
Et qu'en est-il de la zone d'hygiène et d'alimentation?
En 2029, nous serons beaucoup plus conscients de l'environnement. Et ce n'est pas par choix, mais par obligation! Le recyclage fera nécessairement partie de notre mode de vie. Premièrement, comme les réseaux d'aqueducs seront désuets, chaque maison possédera son propre réservoir d'eau. Nous utiliserons donc en permanence la même eau qui sera, tout comme dans une usine d'épuration , filtrée et ré-oxygénée. Afin de joindre l'utile à l'agréable, nous oxygénerons l'eau grâce à une petite chute d'eau décorative aménagée dans la zone de vie sociale. De la même façon, le réservoir d'eau potable pourra également servir d'élément de décoration dans la zone d'hygiène .
Vous n'avez pas encore parlé de l'alimentation.
Dans 25 ans, pour s'assurer d'avoir en permanence des aliments sains et nutritifs, exempts de tout additif chimique, les citoyens préfèreront avoir leur propre petit jardin à la maison. Cet espace vert permettra aussi de purifier l'air de la maison de façon naturelle, tout en contribuant à une bonne alimentation. Comme il est impossible d'avoir un immense jardin intérieur, les fruits et les légumes seront déshydratés afin de les conserver. Tout comme les astronautes en mission, il suffira de réhydrater les aliments avant de les consommer.
Dans 25 ans, nous déshydraterons vraiment les aliments?

Pas tous les aliments, mais certainement la majorité d'entre eux. Selon plusieurs études, il est probable que le procédé de déshydratation devienne très courant dans les cuisines du futur puisqu'il permet d'économiser de l'énergie tout en préservant les vitamines des différents aliments. Ainsi, nous n'aurons plus besoin de congélateur puisque nous conservons les fruits, les légumes et les viandes en les déshydratant, tout simplement.
Dans la cuisine le recyclage sera-t-il encore une fois à l'honneur? 

Oui. D'ailleurs, les maisons auront chacun un petit bac décoratif qui servira a faire du compostage. La quantité de déchets domestiques sera donc moins grande, et le compost servira à nourrir le sol du jardin intérieur. Les concepts de recyclage et de récupération seront bien ancrés dans nos habitudes de vie futures, et ce, même sur le plan de notre hygiène quotidienne.
Que voulez -vous dire ?

Comme chaque maison aura son propre réservoir d'eau, les gens seront plus sensible au gaspillage de cette ressource naturelle. Les douches seront toutes munies d'un drain de filtration afin de récupérer l'eau usée. Nous n'aurons plus besoin de serviettes de bain puisque la douche séchera notre corps grâce à des jets d'air. Toujours dans un souci d'économie, les robinets arrêteront de couler automatiquement grâce à un œil magique.
Finalement, à quoi ressemblera la zone de repos et de récupération?
Dans la société actuelle, plusieurs personnes ont des troubles de sommeil. Dans le futur , ces problèmes seront réglés grâce au sommeil en état d'apesanteur .En effet, nous dormirons dans une chambre qui ne sera pas soumise à l'attraction terrestre. Finis les maux de dos et les courbatures, car ce sommeil dans un espace libéré de toute pression sera beaucoup plus réparateur.
Le portrait que vous dressez de l'habitat du futur est-il réaliste ou s'agit-il plutôt de simples prédictions?
Le portrait est très réaliste…Pour élaborer les plans de l'habitat du futur, nous nous sommes basés sur des technologies présentement en développement, mais qui seront accessible à la population dans le futur. Rappelez-vous, il y a 25 ans, les téléphones cellulaires et les ordinateurs n'avaient pas l'allure qu'ils ont aujourd'hui. Internet et le DVD n'existaient pas alors que, maintenant, ils font partie de notre quotidien. Les technologies se développent très rapidement. Alors il n'est pas farfelu de croire que, dans 25 ans, nos maisons seront bien différentes de celles d'aujourd'hui. Découvrez la vraie maison du futur.
Dans la maison du futur intérieur

Par Christophe ALIX

QUOTIDIEN : samedi 10 février 2007
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De l'extérieur, on dirait juste une maison de ville comme il en existe près de 27 000 dans Paris. Construction fin XIXe, au coeur d'un de ces lacis d'impasses et de villas typiques du XIVe arrondissement. Façade discrète sur rue, réhabilitation exemplaire. Bref, exceptés six capteurs solaires Velux sur le toit, parfaitement intégrés et qui permettent de couvrir 40 % à 50 % des besoins en eau chaude de cet habitat modèle, rien ne distingue à première vue la maison A du 38 bis de la rue Hallé de ses voisines (1). Mis à part les murs et le plancher, elle a pourtant très peu de points communs avec ses contemporaines.

	

	
	Sur le même sujet
	

	
	· La pluie et le beau temps au service des économies d'énergie 
	

	


«Elle est simple d'aspect mais très complexe en réalité, explique l'architecte Eric Justman, directeur du projet et de la revue Architectures à vivre, à l'origine de cette maison de demain. C'est une combinaison rare de création architecturale, d'exigence environnementale et de technologies qui reflète largement les tendances de la manière d'habiter et de construire des dix prochaines années.» Autrement dit, une «maison propre», avec une limitation des rejets de gaz à effet de serre et une consommation d'énergie de 40 % inférieure au bâti neuf actuel, communicante et bourré de domotique, zen et dépouillée à l'extrême. Une petite folie à 400 000 euros et dix-huit mois de travaux avec, au final, un gain de place spectaculaire : 220 mètres carrés au lieu des 120 initiaux. De la moquette antigaspi aux vitres à verre intelligent, suivez le guide.

Dès l'entrée, la sensation d'espace frappe. Il n'y a pas ici de couloir et les ​ rares ​ portes, toute en hauteur (elles vont jusqu'au plafond), contribuent à l'impression d'amplitude. Rien n'arrête le regard si ce n'est l'escalier qui mène aux chambres, semblable à une «feuille de papier pliée», comme le dit l'architecte Eric Wuilmot. Direction, l'étage. Premier arrêt pour observer le tableau de commande au mur ​ chaque pièce en est équipée ​ et dont la petite taille est inversement proportionnelle au nombre de tâches qu'il pilote. Il sert à régler le chauffage ou la ventilation mais également à déclencher la radio, un CD, MP3 ou DVD depuis une «centrale de diffusion sonore», multisources et multizones (neuf en tout). Pas d'enceintes, ni de clavier, «tout est incrusté dans le mur», vous explique-t-on. La voilà, la dématérialisation, elle consiste à cacher le matériel...

Thomas l'aspirateur. Dans la chambre, on se familiarise avec le concept de «moquette à pose aléatoire» : des damiers permettant de limiter les découpes et donc d'éventuels déchets. Pas de gaspillage. Les fenêtres sont composées d'un verre à isolation renforcée et à basse émissivité. Kesako ? Il arrête une partie du rayonnement solaire l'été. Pour passer l'aspiro, inutile de se coltiner l'escalier avec le chariot. «Thomas», c'est son nom, est un système d'aspiration centralisée placée dans la buanderie, au sous-sol. Il suffit de brancher le tuyau aux prises murales dans chaque pièce pour le déclencher. Autre must , la salle de bains. Surprise : un écran apparaît comme par magie à l'intérieur du miroir. Idéal pour surfer dans son bain.

Tout à l'interrupteur. Retour au rez-de-chaussée et dans le grand salon. Là, on commence à saisir l'intérêt de cette domotique qu'on nous assène à longueur de revues. Elle permet, explique le guide, «de choisir son scénario et d'assigner différentes fonctions à un interrupteur», du genre éteindre toutes les lumières en même temps  ou allumer la machine à café et le toasteur de concert ... Chiaro ? La formation s'approfondit dans la salle multimédia au sous-sol, la super-salle des commandes. Dans cette cave voûtée fléchée au sol par des «leds» (éclairage d'ambiance à basse consommation), on peut affiner dans les moindres détails les réglages de la maison. Un tableau de bord donne en temps réel la consommation énergétique et la traduit en euros et en émissions de CO2. «Cette prise de conscience, de manière instantanée, de ce que l'on dépense et pollue permet sans problème d'économiser 10 % à 15 % d'énergie.» Voire... Comme dans la cuisine, l'écran est tactile et il suffit de cliquer sur l'image des stores du salon pour déclencher leur mouvement. On allait presque l'oublier, on peut accessoirement se servir de l'écran pour regarder la télé. Idéal pour s'endormir dans un bon vieux canapé. (1) Visite guidée jusqu'à fin mars, week-ends et vacances scolaires : 8 €. Réservation obligatoire : 01 53 90 19 30. Informations sur www.avivre.net.
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